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Chronique politique 
La situation reste toujours g rave . M. 

Thiers a été devant la commission Ker-
dre l : il ne paraît pas ovoir donné dos 
gages suflisants pour qu'on puisse en
core espérer un arrangeurentconvenable. 
Il fait effort pour esquiver la question ; 
pour éluder les garanti , s conservatrices 
qu'on lui demande, et les garant ies par
lementaires qui peuvent nous préserver 
de nouvelles cr ises. Il se prêtera , nous 
croyons le savoir , à un compromis boi
teux, ù un replâtrage éphémère, pour 
mieux travailler et avec une énergie 
nouvelle à la dissolution qui sera désor
mais son objectif unique, s'il reste au 
pouvoir. 

Gomme nous l'a vons di t , c 'est 
M. Batbie, membre du centre droi t ,qui 
a été nommé rapporteur de la commis
sion Kerdrcl, par <> voix contée (5. 

Si nous en croyons une dépêche de 
ce malin de l'Agence Havar , ce choix 
aurait vivement mécontente M. T h i e r s . 

Nous ne voulons rien di re , aujour
d'hui du moins, de la discussion qui 
vient d'avoir lieu sur les biens des prin
ces d 'Orléans. La Droite a élé chevale
resque . Peut-on en dire autant des prin
c e s ? Nous préférerions les voir moins 
occupes de leur fortune, si injuste qu 'ai t 
ete la spoliation, que de répondre par 
une parole définitive et par des acte* 
concluants à M. Thiers, qui avait d 
dit faussement et qui a répété 
h i e r : Il y a trois dynast ies . 

eja 
avant-

. . . L e Journal officiel a repris aujour-
d nui la publication du tableau du ren
dement des impôts pendant le dernier 
t r imestre et la comparaison des produits 
des neuf premiers mois de cette année 
avec les évaluations volées au budget do 
1 exercice 1#72 

Les huit douzièmes échus au 30 sep
tembre représentaient 401,249,000 fr. 

Les recouvrements 
s'étant élevés à 

Ils dépassent par 
conséquent les dou
zièmes échus de 

La diminution total.: 
lions pendant les neuf premiers mois est 
de 132,187,000 fr. .soit 4S millions pour 
les anciens impôts, et 86 million 
impôls nouveaux. 

",118,000 

25,009,000 fr. 
suc les évalua-

t 
po 

sur les 

L agitation républicaine continue 
dans le Midi de l 'E spagne ; des bandes 
de fédéraux parcourent les environs de 
Arcos de la IVonlera et de Médina Sido-
nia, les provinces de Valence et de l'Ea-
t ramadure . 

Dans la Catalogne, la résistance à la 
conscnp t iondev ien ldep lusenp lus vive: j 
d 'aut repar t , lescarlistes ont coupé hier : 

encore le télégraphe entre Barcelone et '' 
Saragosse . La situation, au dire de tous ! 
les journauxde la Péninsule , et plus cri- I 
tique que jamais , est nul n 'espère plus ! 

que le gouvernement actuel en vienne à I 
bout . 

*** 
Voic i u n e l e t l r e d e M . le d u c d ' A u - ! 

d i f f r e t - P a s q u i e r q u i a p a r u d a n s l e / ' V a n - \ 
çais d ' a u j o u r d ' h u i : 

« Monsieur le rédacteur en chef. 
» Plusieurs* jou rnaux ont publié de pré

t endus comptes rendus des séances de la 
commission chargée d 'examiner la proposi- : 
tiou de Audreu de Kerdre l . 

» Ces récits m a n q u e n t d 'au thent ic i té , j 
puisque les commissaires se sont engagea 
eu t l ' honneur à tenir leurs délibérations ee- i 
crêtes. (Juel q u e soit leur au teur , ils sont i 
taux parce qu ' i ls sont incomplets . 

» Veuillez agréer, monsieur le rédacteur, 
l 'assurance de mes sen t iments d i s t ingués . 

« Le président de la commission, 
» o'Aunri'FRET-pASOL'IKR. 

« Ce d imanche ma t in . » 

1 ,1 V I I i l \ \ I I O \ l l . l 

Nous empruntons au lh><: Hirv,organe 
officiel des Trades-Lnions anglaises, un 
article qui fera connaître la manière 
dont le dernier congr"a d<? l'Interflalio' 
haie 8*1 jugé par iee vuvhcri as la 

Urnndo-Brclagne. «'.cl article peut è l re 
considéré comme une rupture définitive 
entre les sociétés ouvrières d 'Angleterre 
et l ' Internationale : 

La question do l'Interna tionalo intéresse 
la poli t ique de divers gouvernements d ' E u 
rope Les ouvriers du monde entier ont des 
intérêt* commun* ct_ devraient , pour cette 
raison, si la chose étai t possible, avoir une 
commune pensée on ce qui touche ces i n t é 
rê t s . La recherche des m o y e n s d ' amener u n e 
entente , ou l 'établissement d 'un organe a u 
torisé pour l 'échange et la comparaison des 
idées entre les ouvriers , est ac tue l lement une 
question sérieuse. 

Cela ne saurai t être possible eu amenan t 
les Français , les Espagnols. les I ta l iens, les 
Al lemands , les Danois, les Suédois. lcs A m é 
ricains et les Anglais, un iquemen t à e x p i i -
iner leur commune haine de ceux qu i les 
oppr iment . La raison et non la passion est 
le l ieu par lequel ils doivent être un i s , et les 
principes prat iques applicables à la vie q u o 
t idienne fourniraient les sujets de discussion 

, pour les réunions de leurs délégué*. 
j 81 les hommes appar tenan t à la Société 
; in ternat ionale représentaient tous les rangs 
I et classes, leurs discussions comprendraient 

tous lea sujets de pol i t ique générale a y a n t 
I rapport avec le biou-ètre des na t ions . 

Le congrès de La Haye n'était pas coin-
j posé d 'hommes de ce g e n r e ; la liste deselé-
1 légués ne contient le nom d 'aucun homme 
! connu comme u n grand penseur. Il est pos

sible qu' i l y ait eu à ce congrès des h o m 
mes d' intell igence i t d 'act ivi té, voulant faire | 
lout le bien en leur pouvoir ,mais il n ' y avai t j 

; là aucune personne qui puisse être corrsi-
dérée.comme .représentant un giand pr ine i -

: pe . une pensée vitale, ni qu i , en aucune 
matière, surir., route d u progrès, soit recon-

• nue comme un meneur leader inf luent . Si 
au contraire, les membres de la Société i n 
ternationale ne représentent pas les nat ions 
en général , si leur objet et.t un iquemen t la 
défense des intérêts de la classe ouvrière, 
leurs discussions aura ien t dû être soigneu
sement renfermées dans l 'élucidation et l'af
firmation des idées relatives à l ' intérêt des 
t ravai l leurs . Ils aura ient également compté 
parmi eux des hommes reconnue comme 

i chefs parmi les ouvriers, représentant une 
force qui comptent pour quelque chose dans 
le g n n d combat de principes pour lequel 
les hommes généreux espèrent conquérir la 
l iberté d u m o n d e . Sous ce rapport , la liste 
des membres du congrès de La H a y e est 
aussi pauvre que dans le cas précédent. 

Noirs avons vainement cherché pa rmi les 
! irorrrs des délégués anglais , des h o m m e s pou 

vant être désignés comme représentant d 'une 
façon sérieuse un aspect quelconque de la 

' pensée anglaise, ou quelque groupe connu 
d'ouvriers anglais . Il n ' y avai t là que eles 
peraornal i lés n ' appar tenant à aucun groupe, 
sans iuflueuce d 'aucune sorte. Nous ue vou
lons pas dire que le nom d 'aucun des h o m 
mes présents au congrès de l ' Internat ionale 
n ' eû t jamais été prononcé précédemment : 
nous terrons seulement à affirmer qu ' aucun 
d 'eux ne serait accepté par un groupe i m 
por tant de l 'Angleterre comme délégué et 
comme expr imant sa pensée. Ils ne représen
taient aucune de nos grandes associations 
ouvrières, ni même aucune collectivité d 'An
glais, appar tenant à n ' importe quelle condi
tion sociale, formée pour la propagande d 'une 
idée ou la défense d 'un intérêt quelconque 
de la masse industriel le de notre peuple . 

Pour quelle iaisorr, demanderons-nous , 
une pareille société peut-el le être appelée 
Internat ionale , puisqu 'e l le ne représente ni 
urregiande idée, ni une idée de conduite po
pulaire , ni un grand mouvement eu rapport 
avec aucurre demande populaire '.' 

Quelques hommes b ien vei l lants p a r m i noos 
se feraient réjoui- i i le congrès de La Haye 
avait prouvé que les ouvriers sont capables 
de discuter d'importantes questions. Ou ne 
s'est pas occupé de semblables sujets, et pour 
cette raison, rassemblée, au lieu d'utiles tra
vaux, îr'a produit que du mal. 

Doue, err premier l ieu, pour les raisons 
que nous venons rie donner , celte assemblée, 
considérée air double point de vue nat iona 
ou in ternat ional a été une supercherie. Nous 
savions même par les rapports les plus fa
vorables donnés au publie , que les délégués 
avaient laissé derrière eux des querelles lo
cales, noue savions aussi qu ' à peine arrivés, 
ils sont entrés dans un tumul te général qui 
a duré j u squ ' à la lin d u congrès. 

Cela nous le savions, mais ce que nous ne 
orrions pas c'est qu'ils eussent engagé,qu'Ua 
eussent même aucun pouvoir pour engager 
le peuple ne leurs diverses asthme, à une 
action combinée, et d 'après des principes de 
progrès déterminés . Nous s u o n s également 
qu'Us n 'avaient pas confiance lea uns dans 
les aut res , et ne se regardaient pas m u t u e l 
lement comme d 'honnêtes polit iciens, des 
craintes d'espionnage et de trahison trou-
blaieut l 'esprit d 'un nombre considérable . 
Que fi.< n-mMaMes eoupaona nient saleté 
M,,..* une MarmbUe dotrt lés ott»»i*fiaiigUje 
faisaient patin;, « U tel ÉHI ft Mi i * • 

lorsque cela devient un motif de délibération 
à hu is clos, los gouvernements doivent na 
ture l lement s ' inquiéter et prendre des m e 
sures pour savoir ce qui s'est passé. Dans 
ce cas, les soupçons i r r i tants qui ont été si 
é i iergiquement exprimés sont faciles à com
p r e n d r e . . 

Lue des plus regrettables conséquences 
d 'une pareille réunion est 3e fournir de;' a r 
guments aux ennemie du progrès . Une a s 
semblée dans laquelle on se querelle au lieu 
de délibérer avec calme, d 'ardents patrio
tes dévoués à la délivrance de l ' humani té , 
d iscutant si leurs cotisations doivent être 
d 'un penny par rrrois ou d 'un peuiry par an , 
donnen t uu spectacle propre à att irer la ra i l 
lerie sur ceux qui sont anxieux de voir s'ef
fectuer uu bon et libéral travail. Mais la 
presse gouvernementale ne tenait pas à ridi
culiser une semblable faibles.-..1. La pol ' l ique 
des gouvernants est d'uire au t r e , na ture . Ils 
exagèrent le pouvoir de i l n ' ^ :aiiouale.parce 
qu ' i l s désirent augmenter lés craintes et les 
alarmes des personnes t imides . Les despotes 
ne peuvent qu 'ê t re réjouis d 'une corrduite 
qui t ravest i t les principes de liberté et jet te 
le discrédit sur lout mouvement pra t iqué en 
faveur de la liberté humaine eu principe et 
en ac t ion . 

Ils t rouvent dans ces assemblées de 
moyens dejusti t lcation de tout ce qu' i ls peu
vent faire pour en t raver la marche de la 
pensée modt . n e . Personne — pas rrrèrn; If. 
Karl Marx — ne connaît mieux que les trois 
empereurs , réunis en conclave, combien l ' In -
ternalionale est divisée, faible et impuissan
te : combien peu elle a d'influence sur les 
ouvriers ele l 'Europe et spécialement de la 
( i rande-Bretagne où la liberté de parole 
étouffe ses offensives ext ravacauces de pen
sée . 

Darrs l ' intérêt du progrès libéral,le t r a n s 
fert du quar t ier général de celte association 
à New-York est une chose heureuse; ses ex
centricités y seront moins étranges et moins 
dangereuses qu 'eu Europe . Le libre peuple 
et le libre gouvernement de la grande répu
bl ique rendront ses extravagances de pensée 
innotfensives.en permet tan t aux hommes q u i 
le composent de se fatiguer de leur propre et 
ridicule folie. 

Ils seront là-bas sujets de pitié ou d 'amu
sement , ici ils sont u n e cause ele discrédit 
et de mépr is . Nos ouvriers ont besoin,pour 
l 'amélioration de leur condition sociale et 
poli t ique, d 'un travail sér ieux et honnête 
accompli au grand jour ; rien aut re ne peut 
leur être ut i le . D'absurdes exagérat ions, qu i 
servent seulement les sinistres intérêts eles 
despotes sont choses à évi ter . Nous n 'avons 
ni le temps ni l ' inclination pour jouer à ca
che-cache avec les gouvernements réaction
naires de l 'Europe . Notre travail , comme ! 
peuple.en faveur du progrès social et pol i t i - [ 
que . doit être honnête el pub l i e .L ' avan tage [ 
que nous eu retirons, c'e.-t la pacifique arrré- j 
lioralion des lois .'t des usages de la société. 
Noua pensons mieux réussir en me t t an t tout I 
le monde dans notre confidence, ainsi nous ! 
trouvons des auxi l ia i res parmi tous les arrris 
d 'une impartiale just ice et d 'une rationnelle j 
l iber té . 

En préconisant cette manière de procéder, j 
nous ne désirons pas voir les in te rna t ionaux 
privée en aucune façon de leur droits d ' ex
t ravagance . Nous désirons s implement é t a 
blir comme une vérité absolue que que lque ! 

pouvoir qu ' i ls piriss-rrt obtenir ai l leurs, en 
Angleterre, soit comme indiv idus , soit com
me société, ils sont impuissants ,un épouvan
tait pour les autres et un embarras pour 
e u x - m ê m e s . Depuis que les délégués angla is 
sont revenus de La Haye , ils ont répudié 
Karl Marx et érigé une nouvelle Internatio
nale. Nous n 'avons aucune inclination à nous 
interposer entre les parties, nous considérons 
s implemeut comme dérisoire que l 'action 
d u parti l ibéral en Angleterre puisse être 
entravée par des hommes incapables d ' a p 
précier les véritables idées internai iouales et 
de se conduire entre eux , d'après les princi
pes qu ' i ls disent admirer et défendre. 

BULLETIN I N D U S T R I E L 
E T C O M M E R C I A L 

I 
HUK.VKT I) I V V K Y H O N . 

Nous assumas sous ce titre et sans discus 
sion l 'analyse des brevets de nature à inlé-

! resser nos lecteurs : 

Machine à battre l'alfa. 
L'appareil breveté par M. Dolomhi se 

compose, en principe, d 'un cyl indre ho r i 
zontal en cuivre qui porte des cannelures a r 
rondies plus OU moins larges selon la gros 

; MSI de l'alfa. A u - d s s u s un p l a t eu i égale-
i ment horizontal et muni de cannelures en 

cuivre se trouve pressé contre le cyl indre et 
I chemine a l ternat ivement de gauche, à (boite, 

de droi te à gauche pour former râpe. La 
: ptoasten au plateau enaessle ajrMBèVsssI M 
; ténus* '*•* mejLU né (rlsorr " 
i qui iyui im'n\k 

Système de montage. 

M. liallot remplace les poids qu i action
nent lea James dans le tissage des petits draps 
de Sedan par deux rouleaux horizontaux 
superposés dans un cadre ou bâti en bois. Le 
rouleau supér ieur présente deux diamètres 
différents sur la longueur et chaque part ie 
correspond à uu t i rant en cuir qui agit sur 
l 'une des six lames du remisse. Ce même 
rouleau, en montan t s i e n descendant , tourne 
sur lu i -même et en t ra ine a l'aide de cour
roies placées aux extrémités le rouleau inté
rieur. Celui-ci, & son tour , porte qua t re t i 
rants en cuir q u i sont V\\t\> an des pointa de 
diamètre différent, afin de produire la levée 
des lames deux par d e u x . 

Métiers à tisser. 

ï. 
M. Veillet revendique la propriété d 'un 

certain nombre de perfectionnements dest inés 
à simplifier les divers mouvemeut s . Les t rans
missions sont prises aus.-,i directement que 
possible sur un seul arbre moteur: les orga
nes reportés à l 'extérieur du métier se trou
vent indépendants les uns des aut res , de fa
çon à ce (f ue l 'ouvrier le moins exercé puisse 
régler i a pièce qui est défectueuse sans t ou 
cher aux autres : tous les cordages ou lauiè-
res sont suppr imés: les seuls ressorts conser
vés par l ' inventeur servent au rappel des 
pièces après qu'elles ont fontionné. Enfin,la 
terrsion de la chaîne est réglée par un appa
reil qui mérite une ment ion spéciale. Sur 
l 'arbre de l 'ensouple qui por te les fils de la 
chaîne, est monté , d 'un bout , un tambour 
fermé et garn i de cloisons dirigées suivant 
les rayons dans les plans passant par l 'axe, 
les un s touchant à la circonférence, les a u 

t r e s vers le moyeu , croisant légèrement les 
premières et laissant un intervalle entre le 
moyeu et les extrémités centrales, l u e cer
taine quan t i t é de grenaille est introdui te 
dans le tambour-. A la faveur du mouvement 
imprimé au métier, la grenaille est remon
té? par les palettes et en ar r ivant à une cer
ta ine hau teu r s'écoule dans 1 -s compart i 
menta inférieurs par l ' intervidle misse libre 
au tour d u moyeu . Le tambour é tant s y m é 
t r ique , la position de la grenaille est tou
jours la même et devient un contre poids 
constant qu i t ient non-seulement la chaîne 
tendue, rrrais encore la force à s 'enrouler 
quand par l'effet rie l 'ouver ture des fils ou 
de toute aut re cause, elle s'allonge de pe
ti tes quarr t i tés , 

(ù smivrt) 

a t .-,.'•'. hou 

ROUBAIX 
ET LE NORD DE LA FRANCE. 

Selon l 'exempte donné pa r l e s munici
palités ultra-radicales de Bordeaux et 
ele quelques su t r e s villes, v ingt-s ixcon-
Beillers de lioubaix viennent de signer 
une adresse à M. Thiers . Nous avons 
reprodui t hier ce morceau dont le texte 
avait élé envoyé au journal le plus lotie e 
de notre dépar lement . L e s t rédigé Helon 
la fo rmule—c 'es t -à -d i re qu'on y leIi<".to 
le chef du pouvoir «d 'avoir affirmébau-• 
tenient la République comme étant le 
gouvernement légal ele la France » el 
qu'on l 'engage i l r iompber«des intr igues 
monarchis tes». Lu bon français, on de
m a n d é e M. Thiers d ' imposer Is llépu-
b l iqueà l 'Assemblée et au pays. 

Au risque ele paruitn.ti.no fois de plus 
importun, nous noua permettrons de 
faire r emarque r aux ^(i .signataires que 
la République n'est encore qu'un gouver
nement d<: fait. Comme elle n'a é té ,que 
nous sachions, reconnue, ni consacrée 
par aucun vote, nous ne pouvons voir 
en elle qu 'une forme de pouvoir ano
nyme, transitoire, acceptée à Bordeaux 
par tous les part is et qu'on ne saurai t 
transformer, sans l 'assentiment de nos 
représentants , en un gouvernement 
• li-i/al» définitif. 

C i pacte de Bordeaux, M. Thiers l'a 
j u ré : il a promis de respecter la trêve 
des part is jusqu 'après l'évacuation du 
territoire: il ne peut t romper ni les uns 
ni les autres . Il ne peut pas plus pro
clamer la République que rétablir la 
Monarchie : Il doit respecter la parois 
donnée; c'est de la probité vulgaire . 

tjr. ce qu 'on lui demande aujourd 'hui , 
c'est de violer son serment au profil îles 
républicains. Le peut- i l? Tout honnête 
homme répondra sans hésiter: Non! 

Mais voyez, pourtant à quel point nos 
troubles publics e t nos résolut ions répé
tées ont amolli les consciences. Quel est 
celui d 'entre les signataires qui consen
tirait à manquer à la parole j u r ée , dans 
ses affaires part iculières ' . 'Aucun, assu-

I rement . 

En quelle piètre estime tiennent-ils 
donc II. Thiers pour lui conseiller OS 

i qu'ils ne voudi aient pas faire eux-nre-
: mos juuac tequ i t edéshoaore re i t devant 

lontsmporsioe s i d é r a n t Ifl pox •• i , ; ' 

injure contenue dans cette Adresse 
toute ruisselante de flatterie courtisa
nes q u e ? 

Lue chose nous console, c'est que les 
26 signataires ont parlé en leur nom 
personnel ; car ils n'ont pu avoir la 
prétention d'être l 'organe de leurs con-
citoyena : ils n 'avaient pas mission pour 
ce la : une cite qui a inscrit su r son 
blason ce beau mot : Probitas! ne s as 
sociera jamais à un acte do loifat lure. 

Vo.ci les noms des Conseillers fSU 
-, l'ont ptuiigttê l 'Adresse à M. Thiers : _ 
MM. Carret te-Pennel , docteur en mé

decine ; 
Delcourt-Tiers, b r a s seu r ; 
Dellobecq-Desfontaines , culliva-

Coastantin Descat, membre de 
l 'Assemblée nationale, conseil
ler général ; 

Molte-Bossut.manufactuner.mem-
bre de la Chambre de commerce; 

Scrépel-Houbsel , manufactur ier , 
vice président de la Chambrede 
commerce : 

\ . Talon, fabricant de tissus ; 
L. Watine-Watlinne, fabricant de 

t issus, ancien adjoint au maire 

de Roubaix. 

Les funérailles de M.le docteur Liagre, 
ont eu beu ce matin. Sur la tombe, I un 
des collègues du défunt, I I . la docteur 
Carrel le ,a prononcéls discours suivant : 

Triste témoin de la dernière phase d 'une 
maladie qui devait mettre uu terme à l 'exis
tence du cher et regretté confrère dout la 
dépouille mortelle vient de disparaître pour 
nous à jamais , je rus smsjsMèrassent frappé 
du calme avec lequel il envisageait les con
séquences de son atlection progressive, et 
j admirais en dernier heu la sérénité d 'âme 
de eet Mai qui s'éteignait avec la plus en 
liera lucidité d 'esorit . A quoi tenait ce sang-
froid en lace de ' la mort — de celte mort 
qu i c l un épouvanta i ! pour les consciences 
les moins timorées :' Le secret de cette t r an
quillité .-i enviable et si rare à cette BSU1S 
solennelle, c'était, n 'en doutez pas et ce 
sera là une douce consolation pour ses pa
rente et ses amie c'était la foi profonde qu a-
vait Liagre d'avoir.jrrsqu'a la dernière heure , 
accompli tous ses devons en homme de 
bien. A notre tour, nous serons édifiés sur 
le vrai mérite de celte carrière modeste, 
q u a n d nous l 'aurons parcourue succinc
tement ! J e m .• forcerai d'éviter t e u l e e x a g é -
ralkm, car je perle d'un ami qui était franc 
et lovai . 

Liagre, bachelier à d ix -hu i t aas ,enUa eom 
me élève à l 'hôpital d ' instruction de Li l le . 
Nommé sous-aide en 1B31 ,SU sortir du \ al-
de-GrAce, il fut bientôt appelé en Afrique. 
Là. l'exercice de ses fonction* le retint pen
dant frria i« J tus an séjour infect dont la 
garnison é ta i t , pour cette raison d insa lu
bri té, renouvelée loirs las mois. A h» fin de 
ee t, rme, .1 était pris d 'une alfeetion sems-
malk iue qui le conduiait aux portes du tom
bée» . Sauvé contre tout espoir, et présente 
pondant sa convalescence au eme d 'Ot léans , 
il reçut de ce prince les él, g*« dus à S » d é -
vouement qu i avait failli lui couler la vre. 
En 1851, Liagre devenu depuis plusieurs 
années eide-UMjOr, crut avoir sutli-~ammcnt 
payé m dette à la patrie, et donna sa d é 
mission pour ren t ie r darrs la vie civi le . 11 
fut sueeessiv Mirent juédecin d'hôpital à 
S e d i a et à Koubaix. médecin du corps des 
pompiers de cette dernière vi l le . 

Dans toutes CM fonctions comme dans ses 
rapports de la rie privée, Liagre était isaaar-
quable entre t>ms par son honnêteté profes
sionnelle el son indépendance. Ces qualrtés 
développées sans doute par sa longue car
rière mi l i ta i re , i 'é loignè ;eut constamment 
du r s la prat ique de soir art de tout moyen 
d'action pour arriver à la clientèle qu i ne lut 
pas r igoureusement avouable.sa dignité dans 
l'exercice de sa prv Cession, la eonsidéiatiou qui 
ensotteeuemi paane \Lnpa ia i s sa ien tdevou pri-
merles avaulages el les jouis-ancesque procure 
une conduite m oins scrupuleuse. Sa délrca-
lesse s'était point le seul lot qui lui fût échu 

1 en par tage. Le dévouement dont il avait But 
! preuve à l 'armée a reçu une éclatante cou-

sécraliou au milieu de nous . Lu lst'.i;, é p e -
I quo néfaste pour notre r i te , chargé d u ser -
! vice des cholériques à l 'hôpital , cinq mois 
I d u r a n t , il négligea famille et intérêts privés 
! pour donner ses soins a hu i t cents victimes 
I de ce terrible lléau. Les soins ue furent pas 
! vains: les registres de l 'é tabl issement hospi-

Udtet attsstent le grand nombre d* rïctim«i 

fil n 'aui ils fi«4 comatte 1« »ypr«?«** | t t U tu tacha * la morL 
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